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vice de iPvåguie Dubois, comme jardinier, et qu'nynnt découvert ci moi la
riatière (the stufff) dont on fait les évêques et les entdinnux,nc assez d'ii-
telligence pour gouverner PElise dans les tmrs les lilus prospéres, lPévêque
me fit instruire, appuyé sur eeidécouverte." Je remarquerai simplement
avec tout le respect dû à cette nimnb'e, niais je doisle dire, sotie dame.
qu'elle sc trompe, et ne t'ait que montrer la matière (,(ug) dont sont files
les ca:clees de Boston.

Pia !iaison avec 1levèque Dubois fut cri vertu d'un ergagenient en forme
entre nous, par lequel aucun ne devait avoir d'oblignt'on enicers lr ittre.

J'ai cepen.iant reeni ti l bonté de ce véiérnbli et saint prélat, ainsi que
ron amitié qui me mii au înombre de tant d'autres' yines Lons sur lesqcIl:
elle s'étend'ait. J'entrai au collége, ayant été jusqu' ce jour parfaiteen
étranger-a léevêque Dubois.

Jeàdevais surveil!er "j.ardin commei uinecompensation pour mes dépenses
dans la maison justqiià ce qu'une vrc nne me fit nor.miser professeur de telle

classe que je serais jugé en état de diriger. Je restai ainsi durant les neuf

premiers mois que je paîssai no co:le, contintnilt nies étuds sous u

maître particulier. Les sept ou ui ainées qiii suivirtii fornt eniployée.
à poursuivre ties études et en nieii tlemts à enseigner les classes que Paln

m.avait ae-ignées. A lc fin de cette périoJe fus ordonné prêtre et placé
à Philadelphie. Ce tit alors que Commença ma vie pubtîlique ; et ac lausrt
de onze ans je fus envoyé. mais non de mon propre choix, comm évéqlre
assistant de New-Yrk. Pendant Cet re.paci de tems j'avais contraeté a
Philadelphie dan un grand nombre de fainulles, tant protestantes que ealto-
liques, des amitiés qui tmie sîtront à jamais chères, j'en appelle à letr ténoi-

gnage, satis dis;inctiion de croyance, pour ce qui regarde umon caraictère
comme eccIésiatiIque et comme citoven. Si vouis pensez, monsieir, touts
ees circonstances, vois vous cnvainrez de suite q si j'étais une per-
sonne du caractère, sous lequel on mt'a représenté dans les dévonîciiniion.
don t j'ai dernièremitieni été Pohjet, il tn'est pas probable que j'oerî'pIerni
maintenant la place ou le~cloix des autres m'emziisJe'suis citoyen ; j'e Coim-
prends les dro'its et les devoirs. Je connais le génie.la constitutir et lhis-
toire de ce pays. Mes sentimený. mes habitudes et mes pensées ont été
tellement identifiés avec tnut ce qui est américain, que j'avais presque oî-
blié que j'étai, cn étranger jsqu'à ce que les circonstances récentes mi'en

aieit trop p 5 îiblement rap:,ellé la i énroire. Tout cela avec d'rtItres sliuets
qu'il me reste c'vorc à traiter seront cause que l'on voudra bien me pardon-
ner de mettre d'vnni lie pubic d's choe auSSi peu intéressantes que le sont
ma propre' histoire et ties atIalines personnels. La réflextion cependaînt
rappellé à mrrou esprit des souven iv de la jeunesse. Je vis alor, (lue l'irntî-
lérance de mon propre pay, ne im'avait laissé pour tout héritage qu'n nom
humble mais sans sache. Dans la suite la même iîtnlérnance fiut comme
une barrière conire toutre espérince dans la terre qui ma vû tnlire ; et il ne
restait plus qu'un piys, ruù je m'étais iaissé aller à croire que Is droits et

les priviléges de c itoy'enls rendaient tous les lonmes égvux. Je me rappelle
eceore les réflexions que firent naître en mor la vue dis 1 avillon anmérie'nin.
Il ne me vint jamai, en peiiéee qu'un jour ce drapeauemlîme de la liber:é
à laquelle je viens de faire alliii sernit partagè ci accordant ses éloiles aux
citoyen5'natifs dît pay-et-ses handes seulement comme la portion des étran-
gers natiralisés.J'étais,eoiime on le vo:ny.ne et sans expérience ; et pour
tant les derniers événemens n'ont diminué en rien ma confiance en cet é-
tendard le la liberté civile et religieuse. Il peut se faire que je me sois
trompé ; néanmoins je m'attnehnis à cette erreur, si c'en est une, et comme
je croyais en ce drapeau sor la foi d'une nafion, j'ai tout lieuîr de croire que
ces bandes dispariîtront entièrement ; et que ses parties blanches rougiront
j{usqu'à lécariate, avant qu'il devienne un instrument de mauvaise foi pour
les étrangers des autres pays ; et alors il re restera plus rien que les glorieu-
ce, étoiles.

1i continuer.
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-M-ardi prechain, le 18 du crurant, les Dames de P Association de Clarité.

conjointement avec les Administratrices île la Maison <le la Providence, doi-
vent offrir en vente, dans nne des salles de l'Asile, un assortiment complet

d'articles de BAzAn. Il y nira loterie, rafle et table de rafraichissemens .

le tout au profit de P'nstitution et pour aider à l'achévemenit immédiat d i

fronton de 'éJifrce et à la contraict ion dit cloher. Le portes seront ou-

vertes depuis une heure de Patrs-midi jucqut'à neur. Comme lPon voit, le
zèle.est industrieux pour suggérer le bien ; espérons que la généro.ité sau-
rale seconder.

Nous avonientretenu nos lecteurs, dacns notre dernier numéro,de larrivée
des Religieuses du Bon-Pasteur. Le.prodigierux ncroissenient le cette nou-
velle congrégation, qui en neuf ans a déjà fonlé trente-deux maisons, nous
fait assez-vomprendre que la Providence la pîrotége d'une manière toute spé-
ciale et qu'elle lui rend au centuple.. C'est |a marche qu'elle suit partout.
Le Cana la,et. Montréal en particulier, comncrine a en ressetitir les effets.

Cette ville fait. le- sacrifice de quatre sujets -distingués et Dieu la gratifie

d'une nouvccelle commîcîcunautié. C'est airi qu'il ne se laisse janiaiî vaincere n

mltuinificence et tout en parrissant ltaisr nNx honours la gloirei dts succe le
lers goriuses et sainies entreprises, il vin est tojours lui scî 'apuji et le

soutien. frest re qui fortifie et coL'd tunc e'l Lcx qutri e vocilent et se snér;fnct

au ier\vice duti pirchni pour la gloire de Dieu. li n'n 'St p.reu'n poinc qui

tte sentent les eflets %isib es le sa protese dn. Tcj:rs s:-l <enin que le

couiraIge Il nnque raeincîrt, et cr peit dr e, îîe m.nqulî;le jamais ià c.txt qui

sont les intruiiens de la Providence, qul'iques idiults qu'ili éprouvent.

quelques unerißces quci' fassent quelques faIble. 'et q'e el:l'inenpables quu'il

paraissent. Ils senn t.ujous, meIne at ilieu des i rei, dle. frtiguesc et

des peines,IPefit dle cette promesse dlu Sauveur fî ronjoug st doux et léger.

Noutts avons sous les veux des rrecuve lrappraites de cette vérité. Personne

n'a cublié le généreux dév ment (le uiS courlgeises iéroïnes qlii soit

parties vers la titi (avril pour la Piiire-Rug.; <i noui a fuii! Phonrcur ds
fious colmrttîquter quelques pai ties îes lettres quîc'el'!!s 'cit pi adresser dans

letr route à cette cotnunnuité ciérie et qui ieur enisait île si doux sou]venirs.
Nous ne pouvons résiî'r un désir d'ent publier quelque cose. persadca

î;ute nos lecteurs v trouveront le n écme pilisir et le mréme ictêrét que trous.
Nous laisserons parler ce, bonnt surs Illesmeesaucc t que possible.

Secienrett pour éviter la répétion des iries icnsées qui se îroctvenît à pet

péo dani tcoutes leucrs lettrs, nom. n'en ferons parler ordinairement qu'ucns

.ncu nom de toutes.

On pect bien s'imragicuer que c'était danis la sépcartion que dvrait se trou-

ver héroïsmc. du courage. Ausi voici comne s'exlriime l'une d'ellee, ici.
'on peut bien lire qu'elle est F'organu de toutes les autres:

ci Qu'il ii'cn a couté de ie séparer pour le rest- de cma vie d'In c<omir.i-
inacté. dans !r.ee je ini pas sCi l ncim; i tics sIîn. liais cde ttendier
itère- qui ont <u trantt djeýbrîoctié pour moi. Je vouc assure. mcar clère, mère,
que le 23 avril nie s'efTa.e:n jacliais de tira mit re : je ne sris ce qui m'a
-tiieniiie le tDttir qundi unis lin.ets ios adieucx ...... Certainement que lu Sie.
Vierie mina ue daîS C.î u:en......

Lo soir q. acn il mi falluî faire lis adiucx à roies mîces chères sours, je
ie pui.s pls voi- exprimer ci qu je res.cris. je crois iure 'agncie n'e:t pras

pire z et il eut bie vrlar de dire qu'l v a des liî-ns dlrlihiles à rompre........ ja,
ne coic' de Ceetrin irasrttion cia ins un pays acsi bigcn. ci pensnt qu'à

cha;qcie heure diu jour je pi:i nc'unir n tout. s flie. sSomus et participer à leurs
bonnes oiuvreC."

Après cette dure .épara tati tot ns'est rn fini,il rcste toujour des combats

à 1ivrer à !an at cire, iais le ecor, diviI le- rédLit prèzqt'à rien comme le

proluveni î'ces paîssagess un'ndrisans:

; A Pl'e Dorval tnous pastac-s la nuit telle que telle, et le lenrdenicia.
matic il - l'allu rinous cmlîa rqier et nous i'l'îignîer de ce que icouts avions de
it ch V'Ier en 'e rconde. C'est dans ce momwnt qcue mon pauvre cœeur s'est

gonflé : plus t. vovagc'eurs chant ient et pluw mon cœu'rr se resserrair. Eo

ap;procanlît et . soSur Lagrave euti nssez île courage et de fore.o
pour entonner le c intique Bénissons il mais moi je i'aiv.is que des
larms pour buéir le Seigneur. Enfin mont courage' commença à se ranimer
et a toijoiurs contimue deiuis, excepti loreque le souvenir nie rappelle les
doux momcenîs quie j'ai pa s près de vous.

"cVious pouvez vous imruaginer ue nous fnous sotnies trouvées di6les lers-
que nous flots sommes vîtes counchées dans cet' tente et n'avoir qu'urne imi-
pie toile pour nous séparer -de hite, esdes animaux et des injures du tems ;
étendre unei nappe à terre sur un prélas et nouics asseoir autour rur nos ta-
lotus ou sur nos sacs pour prendre nos repas. Noucîs n'avons mangé que deux
oi trois fois suir des tables depuis notre départ. Malgré tour cela, je sens une
force que je ne puis exprimer ,je conçois bien que c'est l'efflet des prières des
âme ferventes qui prient pour nous... Noirs l'éprouvons d'une nmanière par-
ticulière.

"'Continuiez, mes trs-chères soutr,. offrir vos vreux au Seigneuir,non-set:-
lemenct tiounr nîctre vovag. mais aunsi pour exécuter fßdèlement Poeuvre que
e Seiceur nouns a conefiée. Je vous assure que je suis plus en peine Fou
l'avenir que poor le présent."

- Il est inutile, dit urne a ttre, que, je vocus donne de longs détails sur notre
voyage, piuisqiue notre mère Vous écrira le joirnal, je r contenterai de voirà

dire que j" lu croyais plus pénible ; il est vrai qun'cpr4s la journée du 2 3 ,rien
rne peut paraitre difficile. Noire mrc et imca soir Lagrave n'ont presque pas
dormi depuis leur départ, le bruit des rapides, le froid et les roches les cm-
péchent die dormir ; na bonne seur Lafrance est souvent éveillée par la
peur des lotups, des serpents et les couleuvres et quelquefois des araignées,
pour moi le sommeil passe par-dessus tout cela, et je n'ai pas encore trouvé
de roches assez dures pour n'etmpêrécler de dormir. On a passé le 3 mai
la ns une île toute pleine tic bois brúlé ; il a plu et grélé toute la journée ;
vous pouvez croire qu'il fallait bien se mettre au pied de la croix, pour ne
pas pleurer, lorsqu'on pensait qu'i Montréal il y avait une si.belle fête mi.
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